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Résumé : Si Troie n’a pas fait l’objet d’ekphraseis détaillées, en revanche elle appelle tout
un travail de représentation spatiale et paysagère qui se complexifie au fil des réécritures
posthomériques. L’épopée tardive se détache progressivement des modèles intertextuels
épiques pour embrasser ceux de la Seconde Sophistique. Cette intertextualité nouvelle en-
traîne d’importantes conséquences sur le plan de la représentation spatiale et paysagère de
la ville de Troie. Notre propos souhaite montrer qu’il s’opère un changement de paradigme
de la représentation de la ville de Troie : le concept de paysage urbain, dans toute son épais-
seur culturelle devient la clef de compréhension du changement de valeurs épiques qui a
lieu et de l’adaptation de ces dernières aux préoccupations contemporaines des auteurs pos-
thomériques : Troie est une matière malléable qui se transforme au gré des époques projetant
leurs visions singulières et ce, dès la fin de l’Antiquité.

Abstract: If there is no detailed ekphrasis of Troy, however Troy is the subject of an important work
on representing space and landscape. This representation and the landscape of Troy becomes more and
more complex in the different posthomeric rewritings. Late epic is gradually separated from the epic in-
tertextual models in order to embrace those of the Second Sophistic. This new intertextuality entails
important consequences in terms of space and landscape of the city of Troy. The aim of this paper is
to show how the posthomeric epic operates a paradigm shift in the representation of the city of Troy:
the concept of urban landscape in all its cultural dimension becomes the key to understanding this
change of epic values and the adaptation of these values to contemporary concerns of these posthomeric
authors: Troy is a malleable material that changes with the times which have their singular visions, es-
pecially at the end of Antiquity.

Mots clés : épopée posthomérique, Seconde Sophistique, intertextualité, paysage urbain,
Troie.
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C’est un paradoxe surprenant : la ville la plus célèbre de l’Antiquité est aussi la
grande absente de la littérature antique qui devrait en rendre compte. Troie, ville
de l’épopée fondatrice, ne fait pas l’objet d’une ekphrasis particulière, ni dans le

texte matrice d’Homère, ni dans l’ensemble des réécritures posthomériques de langue
grecque. Pour autant, Troie n’est pas laissée pour compte et le lecteur n’est pas abandonné
à sa propre imagination palliative. La description détaillée et clairement délimitée dans un
moment précis de la diégèse n’est pas la seule modalité d’écriture pour donner corps et vie
à la ville de Troie. Dès Homère – et c’est ce qui a rendu difficile la compréhension précise
de la géographie de Troie en particulier et de la Troade en général – la ville de Troie se pré-
sente à l’imagination du lecteur sous forme de touches disséminées dans l’ensemble des pas-
sages narrant la prise d’Ilion, renforçant ainsi la présence paradoxale de la ville. Ainsi, on
voit rapidement se mettre en place une représentation stéréotypée de Troie qui circule depuis
Homère jusqu’aux dernières mentions de la ville dans la littérature épique de la fin de l’An-
tiquité.

Les dernières réécritures antiques de la ville de Troie, comme celles de Triphiodore dans
son Ilioupersis, ou de Quintus de Smyrne dans sa Suite d’Homère, n’en proposent pas plus de
descriptions détaillées que chez Homère. Chez ce dernier en effet, la ville de Troie est perçue
selon une approche spatiale bien plus qu’en fonction d’un paysage urbain précisé et incarné.
La géographie spatiale de Troie et de la région qui l’entoure se structure en effet autour de
deux grands pôles : le camp des Achéens près du rivage et le pôle urbain de la ville Troie, sé-
parés par un espace tiers, celui du champ de bataille. Cette organisation bi-partite autour
de pôles forts et d’un espace de transition, a fait l’objet de récentes études qui se sont concen-
trées sur une approche spatiale de la question1. De ces analyses, nous pouvons retenir que
cette structuration bi-partite ordonne la géographie troyenne selon la logique des clans et
fait en sorte que Troie ne soit pas, dans le texte d’Homère, matrice de l’image de la ville à
prendre, centre unique de la Troade, mais l’un des deux pôles avec le camp achéen2 autour
desquels se construisent paysage et espace3 de la diégèse. 

Pourtant, dans les réécritures posthomériques, on constate un fait majeur : à cette struc-
turation bi-partite se surimpose une autre bi-partition qui organise la ‘nouvelle’ ville. L’image
de la ville de Troie se construit alors plus par une dynamique qui complexifie l’organisation
spatiale homérique jusqu’à la brouiller parfois. La linéarité hodologique4 opposant les deux
clans n’est plus lisible sous la multiplication des pas qui traversent cet espace et sous la sub-
jectivité des regards qui s’y surimposent. Ce phénomène de complexification spatiale et de
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1 C’est l’approche défendue par Tsagalis, Christos, From Listeners to Viewers. Space in the Iliad. Cambridge –
London, 2012 et par Strauss Clay, Jenny, Homer’ s Trojan Theater. Space, Vision, Memory in the Iliad, Cambridge,
2011 ; c’est partiellement le point de vue de Trachsel, Alexandra, La Toade : un paysage et son héritage littéraire,
Basel, 2007. Toutefois, cette dernière, après avoir démontré l’organisation spatiale bi-partite de Troie, parle
plus volontiers de paysage. C’est notre point de vue ici, mais pour d’autres raisons. 
2 C’est ce qu’affirme Trachsel, La Toade : un paysage et son héritage littéraire, op. cit.
3 Pour une approche de la question de l’espace dans la pensée grecque, voir Algra, Keimpe, Concepts of Space
in Greek Thought, Leiden, 1994.
4 Comme nous le verrons, l’espace se construit essentiellement sous les pas d’un personnage qui traverse Troie.
Nous parlerons donc d’hodologie au sens premier du terme, mais aussi au sens esthétique du terme. À propos
de l’hodologie, voir, entre autres, Deleuze, Gilles, Vérité et temps, cours 66 du 12/06/1984 (archive sonore), et
pour une approche esthétique de la notion d’hodologie en rapport avec la construction d’un paysage, voir,
entre autres, Lécole-Solnychkine, Sophie, Lectures paysagères de la notion de Neutre, thèse de doctorat, sous la di-
rection de Guy Lecerf et de Marc Ferniot, Toulouse Le Mirail II, 2009.

2



subjectivation de l’espace est particulièrement sensible dans le travail poétique d’intertex-
tualité et de jeux virtuoses qui en découlent dans les réécritures de Triphiodore et de Quintus
de Smyrne, dont les hypotextes sont à la fois théâtraux et rhétoriques (Seconde Sophistique).

Comment faut-il comprendre cette complexification de l’espace troyen, qui tend à dé-
passer l’appréhension spatiale de Troie dans une approche paysagère, cette répétition brouil-
lant la lisibilité spatiale (linéaire) alors que les auteurs tardifs semblent avoir voulu respecter
l’absence de description précise du texte homérique ? C’est sans doute qu’il faut voir ici une
nouvelle image de la ville de Troie, issue d’un travail de recomposition de l’espace urbain
troyen qui, par un déplacement spatial, traduit un déplacement des enjeux de la représen-
tation de la ville qui prend désormais corps dans un paysage urbain. Troie devient en effet
tout à la fois le prétexte spatial à une réécriture détournant les codes épiques pour embrasser
ceux de la Seconde Sophistique et l’objet d’une vision singulière qui traduit le rapport d’un
auteur à sa culture de lettré. 

On l’aura compris, nous établissons ici une différence cardinale entre une approche ob-
jective spatiale de Troie, dénuée de subjectivité et d’épaisseur, seulement destinée à orienter
le lecteur, et une approche paysagère faite d’un tissage de données qui allient perception
subjective de l’environnement et modélisation par des schèmes culturels identifiables (artia-
lisation5) donnant ainsi, dans la logique du palimpseste de culture6, une réelle épaisseur à la
ville qui permet de pleinement la qualifier de paysage urbain7. 

Notre propos souhaite montrer que dans ce changement de paradigme de la représenta-
tion de la ville de Troie, le concept de paysage urbain, dans toute son épaisseur culturelle8

L.-N. ANDRÉ – DU CHEVAL AU MUSÉE

5 Par artialisation, il faut entendre le « modelage » de la réalité par les schèmes artistiques à l’œuvre dans notre
perception. Dans notre lecture du paysage, nous projetterions ainsi sur le réel, les y reconnaissant grandeur
nature, des modèles latents, issus de notre culture visuelle, dans un processus de construction de la réalité per-
çue comparable à celui d’une « forgerie artistique ». Pour plus de précisions, nous renvoyons le lecteur aux tra-
vaux déterminants de Roger, Alain, notamment à son Court Traité du paysage, Paris, 1997. Pour une application
raisonnée et critique du concept d’artialisation comme possible spectre définitionnel à la notion de paysage
antique, voir notre thèse de doctorat.
6 C’est la figure du palimpseste qui a servi aux théoriciens de la question du paysage urbain à définir les mo-
dalités de composition et de perception de ce dernier. Nous étendons ici le terme de paysage urbain, réservé
à l’espace urbain moderne dont le premier emploi du terme remonte à Mercier, Louis-Sébastien dans Tableaux
de Paris et Rodenbach, Georges dans l’Avertissement de son roman Bruges-la-Morte. Voir à ce propos,
Paquot, Thierry, « Le paysage urbain, l’écoumène de la modernité », dans Younes, Chris (dir.), Ville contre
nature. Philosophie et architecture, Paris, 1999, pp. 154-174, au cadre historique antique. À propos de la figure du
palimpseste comme définissant le paysage urbain, voir Mongin, Olivier, La condition urbaine, la ville à l’heure de
la mondialisation, Paris, 2007; Conan, Michel, « Éloge du palimpseste », dans Lassus, Bernard (dir.), Hypothèse
pour une troisième nature, Paris, 1992, pp. 46-64, et Barthes, Roland, La préparation du roman, I et II, Cours et sé-
minaires au Collège de France (1978-1979 et 1979-1980), Paris, 2003.
7 À propos de la notion de paysage urbain, au sens esthétique du terme, appliquée aux réalités antiques, voir,
entre autres, André, Laury-Nuria, « Le palais d’Aiétès et son jardin chez Apollonios de Rhodes (Arg., III, v. 194-
252). Un exemple de paysage-palimpseste antique ? », AITIA, 2/2012 (http://aitia.revues.org/323), ainsi que
« L’image de la fluidité dans la construction du paysage urbain d’Antioche chez Libanios : pour une poétique
de l’effet retour. », dans Amato, Eugenio (dir.), avec la collaboration de Fauvinet-Ranson, Valérie et Pouderon,
Bernard, Hommages à la mémoire de Pierre-Louis Malosse et Jean Bouffartigue = Revue des études tardo-antiques, Suppl.
3, 2014, à paraître. 
8 On travaille donc à partir d’une définition du paysage issue de l’Esthétique et de l’Histoire de l’Art mais on
regarde comment elle interagit avec le texte littéraire. Pour mieux saisir la nature de cette interaction, pour
voir comment le paysage se construit dans les œuvres posthomériques, voir notre thèse de doctorat, André,
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vient traduire un changement de valeurs épiques et une adaptation aux préoccupations
contemporaines de ces auteurs : Troie est une matière malléable qui se transforme au gré
des époques qui projettent leurs visions singulières et ce, dès la fin de l’Antiquité. Pour me-
surer ce changement, nous étudierons tour à tour le cas de la réécriture distanciée d’Homère
à travers l’exemple du cheval dans la ville de Troie chez Triphiodore et à travers l’exemple
de la Troie « muséifiée » chez Quintus de Smyrne, pour voir comment on passe d’une ho-
dologie spatiale à une construction du paysage urbain qui traduit toute la distance critique
de la matrice homérique et l’adaptation à la vision contemporaine des auteurs de l’Antiquité
tardive au travers du prisme de la culture de la Seconde Sophistique, permettant ainsi de
compléter par l’exemple de la réception de Troie, de loin en loin, l’étude des modifications
génériques que subit l’épopée à la fin de l’Antiquité.

LE CHEVAL DE TROIE OU LE CHEVAL DANS TROIE ? POUR UNE HODOLOGIE SPATIALE

MÉTAPHORIQUE

S’il est assez difficile de parler d’épopée dans le cas de la Prise d’Ilion de Triphiodore, on
remarque cependant que les caractéristiques de composition, le style, et les événements choi-
sis dans cette œuvre, proposent une sorte de condensé permettant de définir le caractère
épique d’une œuvre de langue grecque à période impériale. Ainsi, dans l’Ilioupersis, on lit le
récit du sac de Troie narré en 691 vers dont 43 sont consacrés à l’ekphrasis du célèbre cheval
de Troie, la plus longue description du cheval de Troie qui nous soit parvenue de l’Anti-
quité9. Mais cette épopée miniature propose une vision de la ville de Troie – puisque l’action
s’y resserre – qui n’est pas sans nous intéresser. Tout comme chez Quintus de Smyrne, la
ville apparaît dans une vision singularisée qui aurait pu donner lieu à une pause narrative
et à une ekphrasis particulière centrée sur la description détaillée de la ville. Pourtant la ville
est présente partout et tout au long de ce dénouement historique : elle y est cependant pré-
sente par touches qui construisent l’image de la ville autour d’informations spatiales plus
que paysagères. Toute la tension dramatique de ce récit peut être analysée au travers des in-
dications spatiales qui concourent à créer un circuit autour et dans la ville de Troie. Cepen-
dant, c’est par la médiatisation du cheval – objet quant à lui d’une description détaillée
répondant à un certain nombre de codes qui traduisent une culture littéraire précise, diffé-
renciée du substrat homérique – que le regard du spectateur est guidé pendant toute la nar-
ration du sac de Troie. Nous allons suivre ce mouvement pour voir comment se construit
la ville, faisant basculer la perception de Troie selon une logique de l’hodologie spatiale
proche d’Homère, vers une ekphrasis-paysage, véritable innovation rhétorique témoin d’une
transformation du regard sur la matière épique à la fin de l’Antiquité.
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Laury-Nuria, Formes et fonctions du paysage dans l’épopée hellénistique et tardive, sous la direction de Christophe
Cusset (ENS de Lyon). 
9 Voir, entre autres, Paschalis, Michael, « Pandora and the Wooden Horse: A Reading of Triphiodorus’ Capture
of Troy », dans Paschalis, Michael (dir.), Roman and Greek Imperial Epic, Heraklion, 2005, pp. 91-115. 
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LA TROIE DE LA PRISE D’ILION, UN ESPACE HODOLOGIQUE10 :  PARCOURS DU CHEVAL

ET VISITE GUIDÉE DE TROIE ET SES ENVIRONS

S’il est vrai qu’Homère « n’a pas décrit l’incendie de Troie mais l’incendie de toute
ville »11, le lecteur découvrant la Prise d’Ilion est frappé par l’absence de toute description de
la ville de Troie, précise et condensée en un même moment de la diégèse. Tout au contraire,
la ville de Troie lui apparaît par fragment diffus, par touches plus ou moins développées, et
ce, tout au long de l’œuvre. La sainte Ilion exerce une certaine fascination du fait même de
son absence matérielle clairement localisée et, bien souvent, le lecteur est tenté de lire, der-
rière cette absence, une sorte de présence paradoxale. C’est une première caractéristique
qui place tout d’abord ce texte dans l’héritage de la conception spatiale homérique de la
ville de Troie, organisée autour de deux pôles, comme le souligne Alexandra Trachssel :

L’espace de la Troade a pu se présenter de manière très différente selon les époques successives
[…] Ces indications peuvent être de nature très différente […] permettant au lecteur d’imaginer
un endroit dans lequel se déroule le récit de l’Iliade […] tous ces éléments contribuent à créer
une scène d’action qui se développe au cours de la lecture de l’Iliade […] [avec] deux extrémités
d’un mouvement de combat, à savoir la ville de Troie et le camp des Achéens […] La ville de
Troie avec sa muraille représentait l’extrémité établie à l’intérieur des terres, construite plus
solidement et représentant de ce fait une installation plus durable dans le temps. Le camp
des Achéens et chacune de ses parties étaient en revanche décrits comme un endroit construit
récemment et situé au bord de la mer – rappelant ainsi l’arrivée en Troade des Achéens et an-
nonçant leur départ12. 

On voit en effet se mettre en place une structuration bi-partite, qui semble organiser les
déambulations du cheval en un circuit autour et dans la ville de Troie. Après que les Troyens
sont convaincus de faire entrer le cheval dans leur cité, voici comment le poète-rhéteur décrit
la pérégrination du cheval :

ei{peto dΔ aijovlo" i{ppo" ajrhifivlou" ejpi; bwmou;"
kudiovwn uJpevropla, bivhn dΔ ejpevreisen ΔAqhvnh
cei'ra" ejpibrivsasa neoglufevwn ejpi; mhrw'n.
w|de qevwn ajkivchto" ejpevdrame qa'sson ojistou'
Trw'a" ejuskavrqmoisin oJdoiporivh/si diwvkwn,
eijsovke dh; pulevwn ejpebhvsato Dardaniavwn.
aiJ dev oiJ ejrcomevnw/ qurevwn ptuvce" ejsteivnonto:
ajllΔ ”Hrh me;n e[lusen ejpi; drovmon au\qi" oJdoi'o
provsqen ajnastevllousa, Poseidavwn dΔ ajpo; puvrgwn
staqmo;n ajnoigomevnwn pulevwn ajnevkopte triaivnh/. (Triph. Iliou, 330-339)
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10 L’hodologie s’entend ici à la fois au sens étymologique et esthétique du terme : « L’hodologie semble privi-
légier le cheminement plus que le chemin. C’est pourquoi l’approche artistique est très importante dans la
manière de percevoir le monde à partir des voies qui le traversent, dans la mesure où elle met l’accent sur la
dimension de l’expérience sensible et affective de la marche », (Besse, Jean-Marc et Tiberghien, Gilles, « Che-
minements », Carnets du paysage, 11, 2004, p. 9).
11 Agosti, Gianfranco, « Nonnus’ Visual World », conférence prononcée lors du Colloque International Nonnus
of Panopolis in Context : Poetry and Cultural Milieu in Late Antiquity qui s’est tenu à l’Université de Crète, dépar-
tement de Philologie, Réthymno, 13-15 may 2011, actes du colloque à paraître.
12 Trachsel, La Troade : un paysage et son héritage littéraire, op. cit., p. XVIII de l’introduction et p. 3.



Mais le cheval fringant les suit en direction des autels chers à Arès, superbe d’arrogance ; et
Athéna lui communique sa force, les mains appuyées sur ses cuisses récemment sculptées ;
alors, dans une course rapide, il part comme une flèche, poursuivant les Troyens de ses bons
agiles, jusqu’à son arrivée sur le seuil des portes dardaniennes. Pour son passage, les embra-
sures des portes sont trop étroites ; mais Héra, le remet dans sa marche rapide en écartant
devant lui les vantaux, et Poséidon, du haut des remparts, repousse de son trident le jambage
des portes grandes ouvertes13.

On voit bien dans cette description que c’est le cheval, de lui-même, comme s’il était au-
tonome et vivant, comme l’indique le premier hémistiche du vers 330 mettant en relief l’ac-
tion du cheval avant la coupe : ei{peto dΔ aijovlo" i{ppo", qui suit les Troyens de son propre
chef :

<     +  +      < +   +   <     + É + < +  +    <    +  +   <     +<+<
ei{peto dΔ aijovlo" i{ppo" ajrhifivlou" ejpi; bwmou;"

C’est l’idée que vient renforcer la construction du vers 334 disposant le complément au
datif ejuskavrqmoisin oJdoiporivh/si (par des bonds agiles), complément qui assure le pro-
cessus métaphorisant du cheval de bois en véritable animal animé, de part et d’autre de la
coupe centrale : 

<     <    <       <       <    + É    +  <    +  + <  +  +  <  <
Trw'a" ejuskavrqmoisin / oJdoiporivh/si diwvkwn

Toujours selon le procédé de personnification, le cheval de bois, à qui la déesse Athéna, par
son intervention divine, vient d’insuffler la vie (vv. 331-332), se voit attribuer des émotions
et des sentiments humains : kudiovwn uJpevropla, il est fier d’arrogance. À ce propos, il est
intéressant de noter comment les deux enjambements successifs des vers 330-331 et 331-
332 soulignent ce lien de cause à effet : la vie insufflée par Athéna rend le cheval fier de lui-
même comme le prouve le rapprochement syntaxique qui a lieu au vers 331 suite à
l’enjambement et dont la première coupe met en relief l’orgueil du cheval uJpevropla, et la
seconde coupe, une coupe hephthémimère que ce vers accepte, renforce la place centrale
de la vie, de la force par la mise en relief du nom bivhn que la coupe entraîne :

<   +  + <   +   +  <     + É  +  <  ÉÉ  +  +  <     +   +     <  <
kudiovwn uJpevropla, bivhn dΔ ejpevreisen ΔAqhvnh14.

On suit alors les déambulations du cheval à travers la plaine de Troie jusqu’aux portes de la
ville (vv. 333-335) :

w|de qevwn ajkivchto" ejpevdrame qa'sson ojistou'
Trw'a" ejuskavrqmoisin oJdoiporivh/si diwvkwn,
eijsovke dh; pulevwn ejpebhvsato Dardaniavwn.

ATLANTIDE 2 | 2014

13 Bernard, Gerlaud, Triphiodore, La Prise d’Ilion, Paris, 2003, p. 88.
14 C’est nous qui soulignons.
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alors, dans une course rapide, il part comme une flèche, poursuivant les Troyens de ses bons
agiles, jusqu’à son arrivée sur le seuil des portes dardaniennes.

C’est encore la rapidité et l’agilité du cheval animé qui permet de construire une approche
spatiale dynamique du parcours jusqu’à Troie, comme le prouve l’insistance sur la métaphore
de la flèche qualifiant la démarche du cheval que propose la scansion spondaïque du vers
333 :

<   +   + <    +  +   <  +  +    <    +   +   <     <     <     <
w|de qevwn ajkivchto" ejpevdrame qa'sson ojistou'

Dans ces diverses qualifications caractérisant les déplacements spatiaux du cheval, ce dernier
est sujet des verbes de mouvements (ei{peto, ejpevdrame, diwvkwn, ejpebhvsato) et c’est lui
qui conduit le regard du spectateur à travers l’espace de la plaine et de la ville de Troie. Pour-
tant, le cheval, une fois traîné dans la ville de Troie, s’arrête devant espace sacré : dès lors,
il redevient un objet inerte et n’est plus maître de son déplacement. C’est ainsi que le poète-
rhéteur construit une subtile opposition signalant au lecteur une tension particulière dans
le déroulement de la prise d’Ilion. Le lieu devant lequel est arrêté le cheval prend donc une
importance singulière du fait de ce double changement de perception spatiale : statisme op-
posé au dynamisme du cheval et sujet des verbes de mouvements opposé à objet de dépla-
cement, comme l’indiquent les vers 444 à 453 :

oiJ de; polissouvcoio qeh'" uJpo; nho;n ΔAqhvnh"
i{ppon ajnasthvsante" ejuxevstwn ejpi; bavqrwn
e[flegon iJera; kala; poluknivsswn ejpi; bwmw'n:
ajqavnatoi dΔ ajnevneuon ajnhnuvstou" eJkatovmba".
eijlapivnh dΔ ejpivdhmo" e[hn kai; ajmhvcano" u{bri",
u{bri" ejlafrivzousa mevqhn lushvnoro" oi[nou.
ajfradivh/ te bevbusto, meqhmosuvnh/ te kechvnei
pa'sa povli", pulevwn dΔ ojlivgoi" fulavkessi memhvlei:
h[dh ga;r kai; fevggo" ejduveto, daimonivh de;
“Ilion aijpeinh;n ojlesivptoli" ajmfevbalen nuvx. (Triph. Iliou, 444-453)

Cependant les Troyens, devant le temple de la déesse protectrice de la cité, Athéna, dressent
le cheval en offrande sur un piédestal poli, ils brûlent de belles victimes sur les autels ruis-
selants de graisse ; mais les dieux refusent leurs vaines hécatombes. Le peuple festoie et se
livre sans mesure aux excès, excès qui entraînent l’ivresse née du vin qui brise les forces ;
toute la cité, emplie de folie, sombre dans l’insouciance ; seules quelques sentinelles veillent
encore aux portes, car déjà la lumière du jour disparaît et la divine nuit enveloppe l’altière
Ilion pour ruiner la ville.

Ici le cheval de Troie arrête sa course et devient l’objet d’une offrande. Il est dressé i{ppon
ajnasthvsante" ejuxevstwn ejpi; bavqrwn sur un piédestal ouvragé, tout à côté du pôle sacré
du temple d’Athéna, mais en vain. C’est un pôle urbain structurant l’espace de la ville et
construisant la tension dramatique de la prise de la ville, que marque cet autel d’Athéna
comme le souligne la mise en relief de l’expression polissouvcoio qeh'" par le jeu de la
coupe hephthémimère. Cette mise en relief de la qualification de déesse protectrice de la
cité ne fait que renforcer son mutisme et la condamnation des Troyens à leur triste sort que
développent les vers 446-447 avec leur isométrie, leur jeu de coupe et leur effet de parono-
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mase (ajnevneuon ajnhnuvstou") qui renforcent le refus des dieux à accepter les offrandes sa-
crées :

<    +    +   <+  +   < +   É  +   <    <     <    +  +  <    <
e[flegon iJera; kala; poluknivsswn ejpi; bwmw'n:
<   +   +   <   É   +   +   < + É +  <   <    <     +   +  <   <
ajqavnatoi dΔ ajnevneuon ajnhnuvstou" eJkatovmba".

Il s’agit donc bien, dans la logique du poète-rhéteur de médiatiser la découverte de la ville
de Troie au travers de l’actualisation de la marche du cheval, devenu acteur de cette marche.
Lorsqu’il est sujet du déplacement, il médiatise le regard du lecteur et le guide vers la cité à
prendre. Lorsqu’il est entré et conduit près du pôle sacré qui organise la géographie urbaine
troyenne, il redevient objet et marque, par son statisme, l’imminence du drame de la prise
de Troie. 

La construction de l’espace troyen par le truchement d’un personnage ou d’un être animé
déambulant dans la ville n’est pas une invention de Triphiodore. On trouve déjà cette tech-
nique de composition spatiale chez Homère, notamment au chant VI de l’Iliade, lorsque
Hector revient dans la ville15. L’organisation à laquelle aboutit la composition spatiale ho-
mérique, composition hodologique, est en effet proche de celle que nous avons sous les yeux
dans l’Ilioupersis, à la fois suffisante pour que le lecteur se représente les mouvements dyna-
miques et place correctement les espaces de la diégèse mais insuffisamment précise pour
qu’il puisse dessiner une carte détaillée de Troie et de la région :

From this sequence we may construct a general sketch of Troy’s geography with the lower city
surmonted by the citadel that embraces both the royal oikos and the temples of the gods, a
roughly hierarchical shape […] Opposite the city and its ramparts lies the encampment of the
Greeks, their ships arrayed in ranks according to continent along the beach16.

Mais il y a plus : à cette bi-partititon interne/externe de la cité de Troie, correspond une
autre bipartition interne. Si, comme le souligne Christos Tsagalis, « The city of Troy includes
the following subsettings : (1) the walls, (2) the palace and (3) the entrance of the city »17, il
convient de noter que Triphiodore propose une autre organisation. Accepté au cœur de
l’enceinte, le cheval indique par sa localisation la structuration intérieure de Troie organisée
autour de deux pôles sacrés : le temple d’Athéna et le temple de Zeus. Il est alors pertinent
de noter comment Triphiodore articule minutieusement ces deux pôles spatiaux et la pro-
gression de la tension narrative. Le temple d’Athéna, dont la localisation est marquée par
le statisme objectivant du cheval est aussi le lieu près duquel Cassandre a ses visions. C’est
également le lieu près duquel on enferme Cassandre, afin de l’empêcher de parler, au plus
profond des appartements royaux18 pour qu’elle ne trouble pas de ses funestes prédictions
les festivités en l’honneur du cheval, don aux dieux.
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15 C’est ce que démontre Strauss Clay : « to understand the organization of the urban space of Ilium, we can
follow the path of Hector as he returns to the city in Book 6 » (Strauss Clay, Homer’s Trojan Theater, op. cit., p.
39).
16 Strauss Clay, Homer’s Trojan Theater, op. cit., p. 41.
17 Tsagalis, From Listeners to Viewers, op. cit., p. 129.
18 Sur le rapport entre la spatialisation dramatique et la claustration de la parole prophétique de Cassandre,
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Il est intéressant de noter que dans la pièce théâtrale qui s’occupe clairement du cycle
troyen, l’Alexandra de Lycophron, se met en place également, selon d’autres modalités poé-
tiques, tout un jeu sur l’espace et le paysage troyen, avec des effets de resserrement et de
claustration spatiale mimétiques de la claustration de la parole dans la bouche de l’héroïne
– comme l’a montré Christophe Cusset – et des effets de desserrement et d’ouverture de
l’espace sur l’horizon paysager de la Troade. À propos de l’Alexandra de Lycophron, Chris-
tophe Cusset note :

cet étrange poème est donc, du point de vue de sa construction, un enchâssement de deux
voix, au moins : d’une part, au centre, la voix de Cassandre, qui est contrainte à l’enfermement
par son père Priam et qui ne cesse de déverser des prophéties ininterrompues ; d’autre part,
la voix de son gardien, qui intervient en propre à l’ouverture et à l’épilogue du poème et par
lequel passe en fait la voix de Cassandre. La conclusion qu’il donne à cette longue logorrhée
divinatoire mérite d’être citée (Alexandra, vers 1461-1471) […] Le gardien rappelle tout d’abord
l’enfermement de la jeune femme au moment précis où la prophétie s’achève et où le texte se
referme sur lui-même, et le retour de la jeune fille au fond de sa cellule pourrait bien être mé-
taphorique de la parole retenue, et la prophétie une manière d’exprimer une liberté contrôlée,
une libération, certes temporaire, mais irrévocable. Cette claustration de Cassandre est en
effet un élément caractéristique de la prophétesse qui a un statut particulier, qui est exclue
du monde et de sa famille même, radicalement marginalisée […] L’enfermement de Cassandre
est la traduction emphatique du thème de l’isolement dans lequel se trouve la prophétesse, et
même toute prophétesse. […] Tout est donc ici lié : l’espace de la prison obscure, la mise à dis-
tance, la virginité rebelle, la parole énigmatique, la vocalisation imagée extatique, la multipli-
cité des niveaux d’énonciation dans le poème, tout cela est l’expression diverse d’une même
figure sonore, à la fois contrainte et insaississable, à la fois surchargée de sens et incompré-
hensible, d’une voix qui appartient à toutes les époques du passé et de l’avenir sans pouvoir
être efficace dans le présent19.

Les jeux d’espace, de dilatation et de contraction spatiale sont donc utilisés, chez Lycophron
comme chez Triphiodore, à des fins dramatiques dans le récit de la prise de Troie, de même
que le rapport symbolique à la parole : tout ceci rapproche le texte du poète alexandrin de
celui de Triphiodore. Ces jeux spatiaux et paysagers sont tout particulièrement perceptibles
dans l’opposition qui existe entre le paysage évoqué et décrit dans le récit du serviteur de
Priam et l’espace et le paysage mentionnés et vécus par Cassandre, opposition qu’a nettement
mise en valeur Alexandra Traschel20. Nous notons alors une autre série de parallèles entre
le texte de Lycophron et l’Ilioupersis : les mêmes lieux de la ville sont évoqués et ce, à des fins
géographiques similaires. Lycophron mentionne en effet non seulement la géographie de la
plaine de la Troade et des environs immédiats, avec le cas de l’île de Ténédos21, mais encore
la géographie urbaine de Troie avec les maisons à l’intérieur de Troie et les sanctuaires de
Zeus et d’Athéna22. Il est intéressant de noter que l’Alexandra pourrait être un hypotexte à
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voir Cusset, Christophe, « Cassandre et/ou la Sibylle : les voix dans l’Alexandra de Lycophron », dans Bouquet,
Monique et Morzadec, Françoise (dir.), La Sibylle. Parole et représentation, Rennes, 2004, pp. 53-60. 
19 Cusset, « Cassandre et/ou la Sibylle : les voix dans l’Alexandra de Lycophron », op. cit., pp. 53-54 et 57.
20 Trachsel, La Toade : un paysage et son héritage littéraire, op. cit., pp. 260-274.
21 Lyc., Alex., 233, 346.
22 Lyc., Alex., 335.
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l’Ilioupersis de Triphiodore car l’image de Troie qui s’y construit « mélange deux, voire trois
niveaux : l’espace homérique, l’espace mythologique composé d’éléments non homériques,
et peut-être également d’éléments tirés du paysage réel »23. 

On voit donc que le métissage des données spatiales et géographiques concourt à la re-
présentation de l’ensemble du paysage troyen chez Lycophron et, par effet d’intertextualité,
ouvre le texte de Triphiodore à cet hétérogène de la représentation. Dernier élément à noter
quant à la possible dimension théâtrale de cette réécriture de Triphiodore : c’est tout autour
du temple d’Athéna que va se jouer un événement décisif : celui de l’inflexion d’Hélène
par Athéna24 pour qu’elle aide les Achéens (les renforts postés dans les îles voisines) à péné-
trer dans la ville. Par la suite, nous suivrons l’héroïne qui se dirige vers l’autre pôle sacré25

que constitue le temple de Zeus et où se condense l’architecture royale26. Ce sera le lieu de
l’acmé du pillage27. Les pôles internes de la ville de Troie, chez Lycophron comme chez Tri-
phiodore, sont instrumentalisés à des fins dramatiques. Ils ne sont pas seulement sollicités
pour marquer l’organisation géographique de la ville, mais ils marquent aussi la logique du
récit et participent de la construction de la tension dramatique.

On observe ainsi deux types d’organisation spatiale médiatisés par le cheval parcourant
la ville : tout d’abord un mouvement dynamique entre l’intérieur le plus profond de la ville
et l’extérieur des bâtiments urbains. Cette approche de l’espace rappelle l’organisation spa-
tiale déjà observée dans le cas des constructions des espaces urbains dans les réécritures
épiques de l’époque hellénistique, notamment dans le cas de la ville de Lemnos dans les Ar-
gonautiques d’Apollonios de Rhodes28. Dans ce cas, le modèle structurant convoqué par le
poète alexandrin, est un modèle théâtral. Et ce n’est pas sans raison que Triphiodore le
convoque ici aussi : la dimension théâtrale de l’espace, la construction de la tension diégé-
tique de l’Ilioupersis, rappelle le drame théâtral comme nous allons le voir. 

Ensuite, c’est une composition spatiale en cercles concentriques et autour des deux es-
paces sacrés internes que le rhéteur propose car se surimpose à la bi-partition troyenne un
effet de resserrement et dilatation de l’espace, un jeu de composition spatiale entre un ho-
rizon large ouvert par le camp achéen sur le rivage et par les navires achéens postés sur les
îles au large et un horizon refermé, celui de la cité de Troie repliée sur elle-même, enfermée
dans l’attente d’un destin inexorable. De ce point de vue, le statisme du cheval près de l’autel
d’Athéna qui représente symboliquement la claustration extrême de Troie sur elle-même
avec l’enfermement de Cassandre au plus profond de ses appartements et les jeux de jonction
et d’articulation de l’espace troyen avec l’autre pôle sacré qu’est le temple de Zeus, en sont
révélateurs. Car c’est bien depuis le temple de Zeus, construit en opposition spatiale avec le
temple d’Athéna, que le poète construit l’effet de desserrement et d’ouverture de l’espace
vers l’horizon géographique de la plaine, puis des côtes et enfin des îles au large, annonçant
le retour au pays des Grecs29.
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23 Trachsel, La Toade : un paysage et son héritage littéraire, op. cit., p. 271.
24 Triph., Iliou., 490-496.
25 Triph., Iliou., 497-499.
26 Triph., Iliou., 500-600.
27 Triph., Iliou., 600-650.
28 Voir à ce propos André, Laury-Nuria, « Lemnos chez Apollonios de Rhodes : Ekphrasis, paysage insulaire et
spatialisation », dans Michel Briand (dir.), La Trame et le tableau, Rennes, 2013, pp. 343-359.
29 Triph., Iliou., 668-691.
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On voit donc une tension spatiale se mettre en place entre une linéarité théâtrale héritée
du modèle urbain épique hellénistique et une construction en cercle concentrique qui réfère
au modèle épique homérique de l’espace30. Triphiodore ne se contente pas de reproduire
une ville bipartite de type homérique, les nouveautés qu’il apporte à la ville de Troie pos-
thomérique sont bien plus révélatrices de sa perception urbaine que l’héritage homérique
ne pourrait le laisser penser. Il faut noter qu’une nouvelle dimension est apportée à l’espace
urbain, précisément lors de l’acmé dramatique31.

Il s’y produit un changement de construction spatiale : à la composition linéaire articulée
autour de l’intérieur-extérieur convoquant le modèle théâtral32 et à la composition concen-
trique relevant du modèle spatial hellénistique33 succède une percée structurante de l’espace
urbain par le haut. Une dimension de verticalité, jusqu’alors peu sollicitée par les textes34

dans la composition de l’image de la ville de Troie, apparaît comme décisive dans cette épo-
pée miniature35. Ainsi Hélène, du haut du palais royal, au cœur de la ville, annonce aux
Achéens l’heure du pillage36. La métaphore qui suit explicite poétiquement les jeux de reflets
lumineux qui se propagent tout autour du cœur de la ville37 : c’est bien l’espace qui se
construit ici par le haut. La suite du texte confirme ce travail de percée verticale en filant
des métaphores aériennes comme celle de l’hirondelle38 ou de la tempête39 qui décrivent le
désarroi et le chaos de la scène de pillage. Les troyens désespérés se jettent massivement du
haut de leur toit40. Ce faisant, le poète construit l’image d’une ville qui passe essentiellement
par une construction verticale en plongée : Troie n’existe que dans ce mouvement de chute.
L’Ilioupersis donne ainsi une image des plus tragiques de ce paysage urbain qui ne peut s’in-
carner, s’actualiser dans une nouvelle dimension qu’au moment où il est voué à disparaître.
Cette épopée miniature apporte une autre dimension à la construction de l’espace de Troie,
une dimension verticale qui prend corps dans une épaisseur dramatique. 
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30 La ville dans les premières réécritures homériques de l’époque hellénistique est perçue spatialement au
travers de la figure linéaire : le héros hellénistique vient faire éclater, par la traversée linéaire que sa dynamique
hodologique amène, une structuration spatiale construite sur la figure du cercle et de l’enfermement hérité
du modèle urbain homérique. À propos de la figure du cercle et de l’enfermement urbain dans l’épopée ar-
chaïque, voir Vilatte, Sylvie, L’insularité dans la pensée grecque, Paris, 1991. À propos du modèle urbain linéaire,
à période hellénistique, voir André, « Lemnos chez Apollonios de Rhodes : Ekphrasis, paysage insulaire et spa-
tialisation », op. cit.
31 Triph., Iliou., 500-600.
32 Il n’est pas interdit de faire un rapprochement entre l’écriture de la ville de Troie dans l’Alexandra de Lyco-
phron et la ville de Troie chez Triphiodore, nous nous contentons de suggérer ici le rapprochement sans l’ana-
lyser en détail, nous reviendrons sur cette question dans la seconde partie de l’article.
33 Déplaçant le caractère concentrationnaire de l’espace insulaire sur l’espace urbain.
34 Mais pas absente du modèle épique archaïque, Vilatte a noté l’association entre la verticalité et la rotondité
de l’île, voir Vilatte, L’Insularité dans la pensée grecque, op. cit., pp. 121-125.
35 On relève une forte concentration d’indications spatiales verticales et ou d’indications spatiales se référant
à la partie supérieure de la ville et des bâtiments entre les vers 500 et 599, tandis que les diverses informations
spatiales entre les vers 600 et 644 insistent sur l’horizontalité et le sol.
36 Triph., Iliou., 512-513.
37 Triph., Iliou., 514-519.
38 Triph., Iliou., 550-552.
39 Triph., Iliou., 559-561.
40 Triph., Iliou., 575-580 et 588-591.
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Si la vision floue de la ville chez Triphiodore ne semble permettre qu’une lecture spatiale,
la médiatisation de la composition spatiale de la ville au travers de la dynamique du cheval
puis d’Hélène, les appels aux divers intertextes théâtraux et épiques hellénistiques laissent
deviner une épaisseur culturelle portée par les références intertextuelles dont l’ajout de la
dimension verticale, innovation du poète au même titre que la médiatisation par le cheval
assurent un basculement du simple plan spatial au plan paysager. Si l’on veut bien entendre
le paysage urbain au sens esthétique du terme et au sens où il est construit au travers de la
figure du palimpseste spatial (sédimentation des couches historiques) et culturel (au sens lit-
téraire du terme). Il semble alors productif de repartir du cheval lui-même pour approfondir
tous les jeux spatiaux et culturels que le poète-rhéteur propose à son lecteur au travers d’une
intertextualité créative aux enjeux identitaires forts. 

L’EKPHRASIS DU CHEVAL DE TROIE OU LE MOMENT-PAYSAGE DE L’ILIOUPERSIS

La logique spatiale de la ville de Troie chez Triphiodore est complexe et va en se com-
plexifiant par des jeux intellectuels. Nous venons de noter que l’une des logiques spatiales
de Troie est celle qui reprend la bi-partition homérique entre deux termes opposés : la ville
et le camp des Achéens. Mais nous savons désormais que Triphiodore superpose à cette
composition une autre logique spatiale : celle qui ouvre et resserre l’espace diégétique et le
charge d’une valeur symbolique. Le début et la fin de l’épopée miniature de l’Iloupersis se
caractérisent par l’espace extérieur à la ville sainte : la géographie extérieure, celle de la plaine
mais aussi celle des îles environnantes est alors mentionnée par le poète41 en même temps
que le camp grec42 à l’ouverture du récit, tandis qu’il clôt son œuvre par un effet de « zoom
arrière » qui embrasse tout l’arrière-pays de la Troade au fur et à mesure que s’éloignent les
Achéens43. Par la suite, un jeu de resserrement autour de l’enceinte se met en place afin de
créer une tension diégétique qui met en relief l’ekphrasis du cheval de bois. Comme la ma-
jorité des ekphraseis, qu’elles soient palatiales, urbaines ou paysagères (cosmogoniques), dans
la littérature épique ou romanesque de cette période44, l’ekphrasis du cheval de bois n’a pas

ATLANTIDE 2 | 2014

41 Triph., Iliou., 51-52.
42 Triph., Iliou., 44-46.
43 Triph., Iliou., 668-691.
44 Voir, à propos de la notion d’ekphrasis dans l’Antiquité et de la réception en partie erronée de cette notion,
Koelb, Janice, The Poetics of Description. Imagined Places in European Literature, Palgrave, 2007, ainsi que Webb,
Ruth, Ekphrasis, Imagination and Persuasion in Ancient Rhetorical Theory and Practice, Farnham, 2009, pp. 5-6 ;
pour l’étude exhaustive de la notion d’ekphrasis, entre réception moderne et réalite antique, voir le chapitre
consacré à cet effet, pp. 28-37. Pour une étude de l’ekphrasis antique et des implications diégétiques et symbo-
liques de cette dernière voir Gagliardi, Donato, Aspetti della poesia tardoantica. Linee evolutive e culturali nell’ultima
poesia pagana dai ‘novelli’ a Rutilio Namaziano, Palermo, 1972, et Pigeaud, Jackie, L’Art et le vivant, Paris, 1995,
ainsi que Mandile, Roberto, Tra mirabilia e miracoli. Paessagio e natura nella poesia latina tardoantica, Milano,
2011, et plus précisément dans le cas des rapports génériques entre roman et épopée voir Frangoulis, Hélène,
Du Roman à l’épopée. Influence du roman grec sur les Dionysiaques de Nonnos de Panopolis, mémoire d’Habilitation
à Diriger des Recherches, sous la direction d’Alain Billault, Université de Paris IV Sorbonne, 2008 – nous re-
mercions ici l’auteur pour nous avoir donné à lire le manuscrit avant publication – et enfin, Guez, Jean-Phi-
lippe, « Achille Tatius ou le paysage-monde », dans Pouderon, Bernard (dir.), Lieux, décors et paysages de l’ancien
roman des origines à Byzance, Lyon, 2005, pp. 299-308.
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pour simple vocation de « placer sous les yeux du lecteur une scène de manière vivante »45

ou l’objet décrit. Cette dernière a également une valeur programmatique importante. Pre-
nons le texte en son ensemble :

poivei dΔ eujrutavth/" me;n ejpi; pleurh/'" ajrarui'an
gastevra koilhvna", oJpovson neo;" ajmfielivssh"
ojrqo;n ejpi; stavqmhn mevgeqo" tornwvsato tevktwn.
aujcevna de; glafuroi'sin ejpi; sthvqessin e[phxe
xanqw/' porfurovpezan ejpirrhvna" trivca crusw/':
hJ dΔ ejpikumaivnousa methvoro" aujcevni kurtw/'
ejk korufh'" lofoventi katesfrhgivzeto desmw/'.
ojfqalmou;" dΔ ejnevqhke liqwvpea" ejn dusi; kuvkloi"
glaukh'" bhruvlloio kai; aiJmalevh" ajmequvssou:
tw'n dΔ ejpimisgomevnwn diduvmh" ajmaruvgmati croih'"
glaukw'n foinivssonto livqwn eJlivkessin ojpwpaiv.
ajrgufevou" dΔ ejcavraxen ejpi; gnaqmoi'sin ojdovnta"
a[kra dakei'n speuvdonta" ejustrevptoio calinou':
kai; stovmato" megavloio laqw;n ajnevw/xe keleuvqou"
ajndravsi keuqomevnoisi palivrroon a\sqma fulavsswn,
kai; dia; mukthvrwn fusivzoo" e[rreen ajhvr.
ou[ata dΔ ajkrotavtoisin ejpi; krotavfoisin a[rhren
ojrqa; mavlΔ, aije;n eJtoi'ma mevnein savlpiggo" ajkouhvn.
nw'ta dΔ oJmou' lagovnessi sunhvrmose kai; rJavcin uJgrhvn,
ijsciva de; gloutoi'sin ojlisqhroi'si sunh'ye.
suvreto de; prumnoi'sin ejpΔ i[cnesin e[kluto" oujrh;
a[mpelo" w}" gnamptoi'si kaqelkomevnh qusavnoisin.
oiJ de; povde" balivoisin ejpercovmenoi gonavtessin
eu[pteron w{sper e[mellon ejpi; drovmon oJplivzesqai,
ou{tw" hjpeivgonto: mevnein dΔ ejkevleuen ajnavgkh.
ouj me;n uJpo; knhvmh/sin ajcalkeve" e[xecon oJplaiv,
marmarevh" dΔ eJlivkessi katesfhvkwnto celwvnh"
aJptovmenai pedivoio movgi" kraterwvnuci calkw/'.
klhisth;n dΔ ejnevqhke quvrhn kai; klivmaka tukthvn,
hJ me;n o{pw" ajivdhlo" ejpi; pleurh/'" ajrarui'a
e[nqa kai; e[nqa fevrh/si lovcon klutovpwlon ΔAcaiw'n,
hJ dΔ i{na luomevnh te kai; e[mpedon eij" e}n ijou'sa
ei[h sfin kaquvperqen oJdo;" kai; nevrqen ojrou'sai.
ajmfi; dev min leukoi'o katΔ aujcevno" hjde; geneivwn
a[nqesi porfurevoisi pevrix e[zwsen iJmavntwn
kai; skolih/'" eJlivkessin ajnagkaivoio calinou'
kollhvsa" ejlevfanti kai; ajrgurodivnei> calkw/'.
aujta;r ejpeidh; pavnta kavmen menedhvion i{ppon,
kuvklon ejuknhvmida podw'n uJpevqhken eJkavstw/,
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45 Comme nous l’indique le texte de Théon d’Hermogène, le plus clair sur la question : “Ekfrasiv" ejsti
lovgo" perihghmatikov", w{" fasin, ejnargh;" kai; uJpΔ o[yin a[gwn to; dhlouvmenon (Hermogenes Rhet., Pro-
gymnasmata [dub.], 10, 1), « L’ekphrasis est un discours descriptif qui, comme on dit, met sous les yeux la scène
de manière vivante ». Nous utilisons le texte donné par l’édition de Rabe, Hugo, Hermogenis opera. Leipzig,
1913 (repr. Stuttgart, 1969), pp. 1-27.
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eJlkovmeno" pedivoisin o{pw" peiqhvnio" ei[h
mhde; biazomevnoisi dusevmbaton oi\mon oJdeuvh/.
w}" oJ me;n ejxhvstrapte fovbw/ kai; kavllei> pollw/'
eujruv" qΔ uJyhlov" te: to;n oujdev ken ajrnhvsaito,
ei[ min zwo;n e[tetmen, ejlaunevmen i{ppio" “Arh".
ajmfi; dev min mevga tei'co" ejlhvlato, mhv ti" ΔAcaiw'n
privn min ejsaqrhvseie, dovlon dΔ ajnavpuston ajnavyh/. (Triph. Iliou, 62-107)

Et déjà, exécutant les volontés de la déesse, Épéios construit, offrande fatale à Troie, un
cheval gigantesque. Et déjà, les arbres tombent et descendent dans la plaine, ils viennent de
l’Ida, de la même montagne d’où autrefois Phéréclos fit venir le bois pour fabriquer les nefs
d’Alexandre, origine de tous les maux. Épéios fait d’abord, en l’ajustant aux larges mem-
brures des flancs, le ventre qu’il creuse aussi largement que l’intérieur d’une nef à double
courbure qu’à l’aide du cordeau construit exactement un charpentier. Il fixe le cou sur le
poitrail creux et répand sur la crinière pourpre un flot d’or blond. Cette crinière ondoie
dans les airs sur le cou incurvé et au sommet se réunit, scellée par un lien en forme de pa-
nache. Les yeux qu’il place sont de pierre précieuse, deux cercles concentriques de vert béryl
et d’améthyste couleur sang. Ils unissent le scintillement de leur double couleur qui fait rou-
gir les regards du cheval dans les orbes des pierres verdâtres. Éclatantes de blancheur, les
dents dressent leurs pointes sur ses mâchoires, ardentes à mordre les extrémités du frein in-
curvé. Dans la vaste bouche, Épéios ouvre en secret des voies pour permettre aux hommes
enfermés de respirer librement ; par les naseaux aussi coule l’air, source de vie. Les oreilles
sont ajustées à l’extrémité des tempes, toutes droites, toujours prêtes à attendre le son de la
trompette. Le dos s’adapte aux flancs, ainsi que l’échine flexible ; les hanches se rattachent
à la croupe lisse. Épéios étire jusqu’au bas des pattes la queue flottante, comme une vigne
qui descend en vrilles recourbées. Les pieds, dans le prolongement des genoux agiles, pa-
raissent s’apprêter à une course immobile, tant ils se hâtent ; mais la nécessité les contraint
à demeurer sur place. Au bas des pattes, les sabots en saillie ne laissent pas d’être d’airain,
mais ils sont cerclés d’un bandage d’écaille brillante, ils touchent à peine le sol de leur ro-
buste corne de bronze. Épéios ménage une porte bien close et une échelle bien faite, l’une
invisiblement adaptée aux flancs, destinée à faire entrer et sortir les Achéens embusqués
dans l’illustre coursier ; l’autre, afin qu’elle se déploie et s’agence d’un seul tenant, offrant
une voie pour monter et descendre. Tout autour, sur sa nuque blanche et sur ses mâchoires,
il le ceint circulairement avec l’éclat pourpre des courroies et avec les courbes sinueuses du
mors contraignant, qu’il incruste d’ivoire et de bronze aux reflets argentés. Puis, lorsqu’il a
entièrement terminé ce cheval belliqueux, il place sous chaque pied une roue aux bons jam-
bages, afin que, traîné dans la plaine, il se montre docile et ne rende pas malaisée la pro-
gression de ceux qui peinent à le tirer. C’est ainsi qu’il resplendit, redoutable et beau, avec
ses larges flancs et sa haute taille. Certes, le cavalier Arès n’eût pas dédaigné de le monter,
s’il l’eût rencontré vivant. Et tout autour on élève une grande muraille, de peur qu’un
Achéen ne l’aperçoive avant l’heure et n’évente la ruse46.

Il convient de noter deux faits importants pour notre propos. Tout d’abord, dans cette
description fort détaillée47, nous pouvons lire un jeu symbolique qui relie l’espace géogra-
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46 Traduction de Gerlaud, Triphiodore, op. cit.
47 « La description du cheval (62-105) est d’une longueur exceptionnelle : Quintus et Tzetzès, dans des poèmes
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phique extérieur à l’espace urbain interne à Troie, espace auquel se destine le cheval. Ainsi,
le bois du Mont Ida, la plaine à ses pieds48 et les forêts environnant Troie49, vont entrer dans
la citadelle comme un vaisseau pénètre les eaux. C’est une écriture par anticipation. On re-
trouve alors l’association de la ville avec l’île et sa conquête par le cheval associé au bateau50.
Ce dernier traverse une zone de transition, la plaine marécageuse, et se rend enfin aux portes
de la ville51. La médiatisation du regard par le dynamisme du cheval n’est donc plus réduite
au chemin qu’il parcourt, c’est la description même de ce dont le cheval est fait – ici le bois
du Mont Ida et le paysage environnant – qui ouvre l’imagination du lecteur à un horizon
plus vaste, à l’arrière-pays de la Troade, dépassant ainsi le cadre de l’espace « objectif », car-
dinal, pour embrasser une vision qui relève plus du paysage. L’ekphrasis arrête la diégèse
pour un moment et le lecteur assiste à la construction d’un paysage, grâce aux divers jeux
qui relient l’ekphrasis au reste de l’œuvre. 

Cette ouverture de l’espace au paysage troyen est également travaillée par Triphiodore
qui effectue un rapprochement entre l’île de Ténédos, lieu d’embuscade des navires grecs et
le cheval de Troie, lieu d’embuscade des héros grecs. Le poète nous livre cette association
lorsqu’il qualifie le cheval de navire équestre iJppeivhn … ej" oJlkavda au vers 185 et l’associe
à la retraite des Grecs sur l’île de Ténédos :

e[nqa de; peukhvento" ajnascovmenoi puro;" oJrmh;n
e{rkeav te prhvsante" ejustaqevwn klisiavwn
nhusi;n ajneplwveskon ajpo; ÔRoiteiavdo" ajkth'"
o{rmon ej" ajntipevraion ejustefavnou Tenevdoio
glauko;n ajnaptuvssonte" u{dwr ΔAqamantivdo" ”Ellh". (Triph. Iliou, v. 214-218)

C’est alors que brandissant des torches au feu résineux, ils incendient les retranchements
de leurs solides baraques et sur les nefs ils gagnent la haute mer ; laissant le cap Rhoetée ils
gagnent, en face, Ténédos aux belles enceintes, après avoir sillonné l’onde étincelante
d’Hellé, la fille d’Athamas.
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beaucoup plus longs, n’y consacrent respectivement que dix et cinq vers » (Gerlaud, Triphiodore, op. cit., p. 17).
Lorsque nous ne précisons pas qu’il s’agit de la traduction de Bernard Gerlaud, c’est que nous effectuons
nous-mêmes la traduction du texte grec.
48 kai; dh; tevmneto dou'ra kai; ej" pedivon katevbainen / “Idh" ejx aujth'" […] (Triph., Iliou., 59-60) : « et assu-
rément, on coupa le bois pour le descendre dans la plaine, depuis les sommets du Mont Ida ».
49 […] oJpovqen kai; provsqe Fevreklo" / nh'a" ΔAlexavndrw/ tekthvnato, phvmato" ajrchvn (Triph., Iliou., 60-
61) : « là où aussi, Phéréclos s’était fourni pour les bateaux construits sur l’ordre d’Alexandre, source des mal-
heurs ».
50 poivei dΔ eujrutavth/" me;n ejpi; pleurh/'" ajrarui'an / gastevra koilhvna", oJpovson neo;" ajmfielivssh" /
ojrqo;n ejpi; stavqmhn mevgeqo" tornwvsato tevktwn (Triph., Iliou., 62-64) : « et il [Épéios] fait d’abord, en
ajustant aux larges flancs, le ventre semblable à la cavité que forme l’intérieur d’un bateau ».
51 oiJ dΔ h\gon propavroiqen: oJdo;" dΔ ejbaruvneto makrh; / scizomevnh potamoi'si kai; ouj pedivoisin oJmoivh.
/ ei{peto dΔ aijovlo" i{ppo" ajrhifivlou" ejpi; bwmou;" / kudiovwn uJpevropla, bivhn dΔ ejpevreisen ΔAqhvnh /
cei'ra" ejpibrivsasa neoglufevwn ejpi; mhrw'n (Triph., Iliou., 328-332) : « mais les Troyens continuaient d’avan-
cer. La route est longue et pénible, coupée de fleuves, toute différente d’une route de plaine. Mais le cheval,
fringuant, les suit vers les autels, dans l’arrogance de sa superbe, Athéna lui donne sa force, les mains appuyées
sur ses jambes nouvellement sculptées ».
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Ainsi, bien que l’île de Tenedos ne fasse pas l’objet d’une description détaillée elle non
plus, l’utilisation de son toponyme ne relève pas de la simple mention géographique pour
s’orienter sur la carte épique mais elle relève d’un tissage diégétique qui la relie à l’ekphrasis
du cheval : on voit ainsi clairement la dimension programmatique de cette dernière, au tra-
vers de l’instrumentalisation du paysage. Ce dernier souligne le rôle important de cette île
dans le dénouement du conflit troyen. Sur le plan esthétique, on voit que le poète ne
manque pas de travailler les effets plastiques : il se livre en effet à une autre association entre
l’île de Ténédos et la ville de Troie construisant ainsi un subtil effet miroir du paysage insu-
laire et du paysage urbain, selon le fonctionnement esthétique du paysage épique52, comme
le prouve la dernière association étroite entre l’île de Ténédos et la ville de Troie aboutissant
à la fusion du navire et du cheval en une image hybride qui confond les deux espaces pour
les unir dans une même temporalité et un même but. 

Ce travail d’association plastique et de spatialisation, traduisant un détournement des
codes de l’écriture homérique d’une ekphrasis vers ceux de la rhétorique, se laisse apprécier
au cours du subtil jeu sur les couleurs que le poète rhéteur travaille afin de créer des effets
de cercles concentriques de couleurs, portés par des doubles chiasmes qui semblent réfléchir
l’éclat des couleurs et des métaux qui composent ce cheval : on note en effet un premier jeu
sur les couleurs pourpre et blonde qui créent un premier chiasme qui enferme ces reflets
en cercles concentriques au vers 66 en début d’ekphrasis :

xanqw/' porfurovpezan ejpirrhvna" trivca crusw/':

comme le prouve l’éclatement à l’attaque et à la fin du vers du complément au datif xanqw/'
crusw/' qui enferme la syntaxe sur l’espace du vers et mime ce cercle de rayonnement coloré.
Ce vers 66 réfléchit les couleurs qu’il porte aux vers 100-103 :

<     +  +    <  É   <    <  + É +      <   +   +    < +   +   <  <
ajmfi; dev min leukoi'o katΔ aujcevno" hjde; geneivwn
<     +  +   <      +   + <  + É  +  <   <  <   +   +  <     <
a[nqesi porfurevoisi pevrix e[zwsen iJmavntwn
kai; skolih/'" eJlivkessin ajnagkaivoio calinou'
<     <     <    +  +   <  <  É  <   +   +   <   +  +    <    <
kollhvsa" ejlevfanti kai; ajrgurodivnei> calkw/'.

Ces derniers reprennent en effet l’éclat de la couleur blanche brillante mis en relief par l’ad-
jectif leukoi'o entre les deux coupes qu’accepte ce vers, couleur éclatante qui croise la cou-
leur pourpre évoquée aussi à l’ouverture de la description et qui est ici aussi mise en valeur
avant la coupe. Enfin l’éclat blanc se réfléchit dans la mention de l’ivoire du mors en relief
avant la coupe et dans la mention du bronze chaud rappelant la couleur blonde que marque
l’adjectif au datif en fin de vers et que souligne la scansion spondaïque. À ce premier chiasme
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52 Nous avons démontré les caractéristiques catoptriques du paysage insulaire dans les épopées posthomériques
dans notre thèse de doctorat, mais aussi à propos des géographes d’époque byzantine. Voir, outre les dévelop-
pements qui y sont consacrés dans notre thèse, André, Laury-Nuria, « From ancient geographers to the journey
of the Argonauts : Ierne Island (Ireland), a landscape island between two worlds », dans Mianowski, Marie
(dir.), Irish contemporary landscapes in literature and the arts, Basingstoke, 2012, pp. 13-25.
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pourpre/blond (vers 66) blanc/pourpre (vers 100-101, réfléchit encore en blanc/bronze vers
au vers 103) répond un autre chiasme coloré dessinant un autre cercle concentrique de cou-
leurs catoptriques : celui qui fait se répondre vert/rouge et rouge/vert aux vers 69-70 et 70-
71 :

ojfqalmou;" dΔ ejnevqhke liqwvpea" ejn dusi; kuvkloi"
glaukh'" bhruvlloio kai; aiJmalevh" ajmequvssou:
tw'n dΔ ejpimisgomevnwn diduvmh" ajmaruvgmati croih'"

<       <     <    <    <    +  É  +  <    + +   <    +    +   <   <
glaukw'n foinivssonto livqwn eJlivkessin ojpwpaiv.

On retrouve alors le même procédé prosodique de mise en valeur des couleurs rayonnant
en chiasme au vers 70 avec l’éclatement de part et d’autre du vers du complément au génitif
et la mise en valeur avant la coupe et par la scansion spondaïque des éléments colorés. Sans
entrer dans une vaste comparaison qui excèderait les enjeux de la présente étude, nous sou-
haitons souligner ici que cette technique de composition spatiale et de jeux sur les formes
(ici circulaires, notons l’abondance du lexique soulignant le cerclage des éléments du cheval
par les métaux précieux ou les couleurs, comme eJlivkessin au vers 71, ejn dusi; kuvkloi"
au vers 69 etc.) au travers de la couleur et des métaux précieux se retrouve dans les réécritures
épiques qui se distancient du modèle homérique. L’ensemble des ekphraseis de la littérature
grecque d’époque impériale sollicite la grande diversité des couleurs et leur déclinaison co-
lorée comme un kaléidoscope permettant une composition organisée et raisonnée de l’es-
pace ou de l’objet décrit comme nous avons eu l’occasion de l’étudier dans le cas des
ekphraseis de boucliers ou d’objets épiques53. C’est ici aussi, pour nous, la preuve d’une ré-
écriture créative qui reprend la matière homérique pour la détourner et la remodeler selon
une perception et une vision révélatrice d’un changement d’esthétique et de valeurs, dont
les nouveaux codes orientent le lecteur du côté de la culture de la Seconde Sophistique.

C’est une première étape dans l’écriture de Triphiodore qui montre que l’on passe d’un
simple espace objectif pour cerner Troie, comme chez Homère, à une représentation bien
plus complexe qui construit, peu à peu, l’image d’un véritable paysage. Ce dernier, dans le
détournement des codes épiques vers ceux de la rhétorique – l’ekphrasis du cheval de bois
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53 Pour résumer à grands traits ce qui s’opère dans ce changement de représentation : on notera que les ekphra-
seis homériques sont dominées par des matériaux précieux qui jouent le rôle de marqueurs colorés : l’époque
homérique est la période de la matière-couleur ; tout à son opposé, à partir des réécritures hellénistiques les
métaux tendent à passer au second plan et ne marque plus la couleur, c’est un panel coloré et diversifié qui
fait son apparition et se développe au point que la couleur devient matière même de l’objet décrit dans une
inversion des codes et des valeurs descriptives homériques. À ce propos, voir Dubel, Sandrine, « Aphrodite se
mirant au bouclier d’Arès : transpositions homériques et jeux de matière dans l’epos hellénistique », dans
Rouveret, Agnès et Prioux, Évelyne (dir.), Métamorphoses du regard ancien, Paris, 2010, pp. 13-29. L’ensemble
des ekphraseis palatiales du corpus des réécritures posthomériques à partir de l’époque hellénistique investissent
massivement ce procédé (voir notre thèse de doctorat à ce sujet, ainsi que André, Laury-Nuria, « La couleur
des palais : la transformation du paysage urbain en Afrique du Nord dans l’Antiquité tardive », L’Africa romana
XIX, Roma, 2012, pp. 757-778) qui n’est pas sans avoir de liens avec le genre épidictique des éloges de villes
de la Seconde Sophistique. À ce propos voir, entre autres, André, « o{ti katavrruto" hJmi'n hJ povli". L’image
de la fluidité dans la construction du paysage urbain d’Antioche chez Libanios : pour une poétique de l’effet
retour. », op. cit.
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étant ici le résultat d’un exercice d’école – qu’il propose traduit un changement de vision et
de représentation de la ville troyenne. C’est aussi ce que nous propose la ville de Troie telle
que Quintus de Smyrne nous la présente. Si le détournement des codes épiques permet de
rapprocher le texte de Triphiodore de celui de Quintus, en revanche les modalités de mise
en œuvre de ce détournement et la nouvelle image de Troie qui en ressort diffèrent. On
passe en effet du cheval comme guide dans la ville et comme modèle invasif à une hodologie
dans une ville « muséifée », un paysage urbain pour « antiquaires » et touristes, selon le goût
qui se développe sous la Seconde Sophistique.

DE L’ESPACE HOMÉRIQUE AU PAYSAGE URBAIN DES « ANTIQUAIRES » :  L’ ILION

NOVUM DE QUINTUS DE SMYRNE54

La ville de Troie chez Quintus de Smyrne pour ne pas offrir d’ekphrasis palatiale autonome
et clairement identifiable, n’en présente pas moins quelques informations importantes qui
nous permettent de comprendre comment ce poète, émule d’Homère narrant les événe-
ments du cycle troyen entre l’Iliade et l’Odyssée, se figurait Troie et surtout comment il a
voulu la représenter à son lecteur. Un premier constat s’impose : il n’y a pas d’ekphrasis de
la ville de façon unitaire et isolée et qui serait commandée par la description de la prise de
la ville et de son incendie au livre XIV sur lequel se clôt l’épopée posthomérique. En re-
vanche, nous avons localisé quatre passages, répartis sur la seconde moitié de l’épopée qui
développent des informations sur la composition urbaine de Troie : au livre VI, 120-150,
au livre XII, 470-490 et 516-519, au livre XIII, 420-423 et 430-437 et enfin au livre XIV, 320-
328.

Un second constat s’impose : la ville apparaît au travers de son organisation matérielle
et spatiale. Ce sont les bâtiments caractéristiques et emblématiques des hauts lieux et des
personnages importants de cette ville et de sa mythologie qui sont utilisés comme points de
repère spatiaux et qui donnent à la ville son épaisseur à la fois matérielle et culturelle. La
composition urbaine ainsi dégagée montre que la ville, ici aussi, s’organise autour des deux
centres religieux : celui formé par le temple d’Athéna et celui constitué autour du temple
d’Apollon55. 

Une comparaison avec les informations urbaines du texte homérique est également ré-
vélatrice. Chez Homère on trouve déjà la mention de Pergame comme lieu saint dédié à
Apollon (Il., IV, 508 ; V, 460 et VII, 21) et qui abrite le temple lui-même (Il., V, 445-448 et
512-513) ainsi que les appartements de Pâris (Il., VI, 512) qui habite dans Pergame même ;
mais aussi celle de l’acropole qui soutient le temple d’Athéna (Il., VI, 88 et 297) ainsi que
le palais du roi Priam, caractérisé par les cinquante chambres de ses gendres (Il., VI, 242
sqq. et 257) et la demeure d’Hector et celle de Pâris (Il., VI, 316-317). L’organisation bipartite
autour des deux centres religieux est donc un héritage homérique. Pourtant, Quintus de
Smyrne apporte des modifications plus précises à cet héritage homérique qui contribuent à
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54 Le développement présenté ici reprend pour une bonne part les analyses que nous avons menées dans notre
thèse de doctorat. 
55 Organisation notée également par Vian, Francis, Recherches sur les Posthomerica de Quintus de Smyrne, Paris,
1959, p. 119.
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donner une épaisseur à la ville de Troie, une épaisseur d’une tout autre nature. Le poète
posthomérique mentionne en effet le tombeau d’Assaracos56, l’autel de Zeus Herkéios, l’hé-
roôn de Ganymède, la maison d’Anténor, le trou des serpents et les tombeaux des Laocoon-
tides et de Polyxène57. Comme le note Francis Vian, Quintus de Smyrne situe Troie sur
l’emplacement d’Ilion Novum58 et témoigne ainsi de sa vision opposée aux théories soutenues
par Démétrios de Sceptis et Strabon selon qui, toute trace de l’ancienne Troie avait disparu
à jamais. De ce point de vue, l’emploi du présent d’actualité au vers 481 du livre XII, prend
alors tout son sens polémique et insiste bien sur le fait que ce vestige est encore présent au
moment où le poète compose59. 

Il nous paraît alors intéressant de relire cette composition de l’espace urbain troyen, avec,
en tête, l’idée que Quintus de Smyrne complète les indications urbaines d’Homère. Il effec-
tue ainsi une mise à jour de ces informations, comme s’il lisait une sorte de guide touristique
des hauts lieux troyens60. Si l’on reprend les quelques passages décrivant l’aspect de la ville
de Troie on est frappé par le fait qu’il s’agit, à chaque fois, d’un personnage qui se promène
le long des rues de la ville :

w}" a[ra Trwvioi ui|e" ejghvqeon, eu\tΔ ejsivdonto
o[brimon Eujruvpulon, tou' dΔ ejn fresi; qarsalevon kh'r
tevrpetΔ ajgeiromevnoisin: ajpo; proquvrwn de; gunai'ke"
qavmbeon ajnevra di'on: o} dΔ e[xoco" e{speto law'n,
hjuvte ti" qwvessi levwn ejn o[ressi metelqwvn.
To;n de; Pavri" deivdekto, tiven dev min ”Ektori i\son: (Q.S., Posth., VI, 128-133)

ainsi les fils de Troie se réjouissaient à la vue du vaillant Eurypyle, et lui, plein d’assurance au
fond de son cœur, aimait à voir leur foule autour de lui : et c’est sur le seuil de leurs portes,
que les femmes s’émerveillaient de ce divin héros qui brillait parmi ses peuples comme un
lion qui dans les montagnes rencontrent des chacals. Pâris le reçut et l’honora comme l’égal
d’Hector 

et
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56 Une des caractéristiques les plus remarquables de la modification du paysage épique posthomérique, qu’il
soit naturel ou urbain, c’est la multiplication des tombes héroïques et surtout leur importance croissante dans
la construction d’un paysage identitaire et singulier. Pour les tombes chez Quintus de Smyrne comme mar-
queurs d’un paysage singulier, voir André, Laury-Nuria, « Regard et représentation du paysage dans l’épopée
grecque d’époque impériale : le cas des mirabilia », Pallas, 92, 2013, pp. 183-203.
57 Les tombeaux servent à composer l’espace de la ville : la nécropole au nord de la plaine dessine une première
zone, les vestiges des tombes de Pergame une seconde, tandis que les tombeaux aux abords des remparts en
délimitent une troisième. 
58 Vian, Recherches sur les Posthomériques, op. cit., p. 119.
59 C’est dans ce sens que vont également les précisions des tombes héroïques encore visibles en VII,160, ejs-
somevnoi" ajrivdhlon et en I, 822, sh'mΔ ajrivdhlon ; on a pu douter du temps du verbe faivneqΔ au vers 481
du livre XII, qui nous paraît être un présent d’actualité, et ce, même s’il est logique de penser que le poète eût
insisté avec une tournure adverbiale comme e[ti kai; nu'n, on peut aussi imaginer que pour des raisons mé-
triques il n’a pas choisi d’y recourir.
60 « On a l’impression que QS complète Homère en utilisant un guide des Antiquités de Troie » (Vian, Recherches
sur les Posthomériques, op. cit., p. 119).
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Kakh; dΔ ejpenivseto fuvza
Trw'a", o{tΔ eijsenovhsan ajna; ptovlin aijna; pevlwra:
oujdev ti" aijzhw'n, oujdΔ eij mevno" a[tromo" h\en,
mei'nai e[tlh: pavnta" ga;r ajmeivlicon a[mpece dei'ma
qh'ra" ajleuomevnou", ojduvnh dΔ e[cen. “Enqa gunai'ke"
oi[mwzon kaiv pouv ti" eJw'n ejpelhvsato tevknwn
aujth; ajleuomevnh stugero;n movron. ΔAmfi; de; Troivh
e[stenΔ ejpessumevnwn. Polloi; dΔ a[far eij" e}n ijovnte"
gui'a peridruvfqhsan: ejnesteivnonto dΔ ajguiai'"
ajmfiperiptwvssonte". (Q.S., Posth., XII, 463-472)

Une horrible terreur saisit les Troyens, lorsqu’ils aperçoivent à travers la ville les sinistres mons-
tres ; aucun homme, aussi téméraire soit-il, n’ose s’y opposer, mais ils sont tous en proie à
une peur panique et se sauvent devant les monstres, terrifiés. Alors les femmes se mettent à
hurler et sans doute quelqu’une aura oublié ses enfants en prenant la fuite pour échapper
elle-même à une odieuse mort. C’est Troie toute entière qui gémit à l’approche des monstres.
Et combien de corps sont piétinés pendant l’agitation ! Les rues sont bien trop étroites pour
ceux qui cherchent à fuir de tous côtés.

ainsi que 

Pavnth/ dΔ a[lloqen a[lla kathreivponto mevlaqra
uJyovqen: ajzalevh de; kovni" sunemivsgeto kapnw/':
w\rto dΔ a[ra ktuvpo" aijnov": uJpetromevonto dΔ ajguiaiv.
Kaiveto dΔ Aijneivao dovmo", kaivonto de; pavnta
ΔAntimavcoio mevlaqra: kataivqeto dΔ a[speton a[krh
Pevrgamon ajmfΔ ejrath;n periv qΔ iJero;n ΔApovllwno"
nhovn te zavqeon Tritwnivdo" ajmfiv te bwmo;n
ÔErkeivou: qavlamoi de; kateprhvqontΔ ejrateinoi;
uiJwnw'n Priavmoio: povli" dΔ ajmaquvneto pa'sa. (Q.S., Posth., XIII, 430-437)

Et, de toute part, les toits des maisons s’effondrent, une poussière sèche se mélange à la fumée,
s’élèvent alors d’effroyables craquements ; le sol des rues tremble. Elle brûle la demeure
d’Énée, elles brûlent toutes les ailes du palais d’Antimaque, elle est prise dans un vaste feu la
ville haute de Pergame, et le sanctuaire d’Apollon, et le temple sacré de la Tritonide, et l’autel
de Zeus Herkéios ; les charmants appartements des neveux de Priam finissent de brûler ; la
ville toute entière n’est plus que cendres.

Les rues dessinent non seulement une dynamique à l’intérieur de l’espace urbain et l’ani-
ment ainsi, mais elles organisent encore la composition même de la ville : c’est sous les pas,
mais aussi au travers des émotions des divers personnages qui la traversent ou qui tentent
de la fuir qu’Ilion prend forme et sens, la perception de l’espace devient subjective. On re-
trouve en effet plusieurs fois la mention des rues qui disposent l’espace et rend le lecteur ré-
ceptif à l’ordre de la ville derrière le terme d’ajguiai'"61. Ce terme relève du vocabulaire
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61 Pour l’étude de ce terme, voir Christol, Alain, « ajguiav. Étude synchronique et diachronique du champ sé-
mantique » Revue de Philologie, 53, 1979, pp. 56-79.
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canonique épique des voies de communication62. En réalité, il se charge d’une autre dimen-
sion, une dimension intertextuelle car il n’est pas sans rappeler l’utilisation qu’en a faite
Apollonios de Rhodes dans la construction de son paysage urbain, qui passe, justement,
par l’éclatement du réseau de communication et crée une esthétique qui rend lisible de pay-
sage urbain63. On note donc que le possible emprunt à Apollonios de Rhodes64, emprunt
lexical mais aussi emprunt de l’image spatiale de la ville, fait éclater la logique linéaire de
l’hodologie homérique construisant Troie par une approche spatiale, pour la reconfigurer
au travers d’une figure de l’éclatement – une sorte d’esthétique fractale – portée par les voies
de communication et ressaisie au travers des émotions et de la subjectivité des personnages
la parcourant : on bascule donc du simple espace vers un paysage, esthétique et subjectif.
En outre, le terme d’ajguiai'" connaîtra une fortune particulière dans l’épopée posthomé-
rique dont Nonnos témoigne encore65. La forme même de la ville semble alors s’établir dans
notre texte selon le processus d’une dynamique de communication66. La rue est un premier
élément clef de ce paysage urbain, comme il l’est plus largement de toute perception de la
ville antique :

La rue n’est pas un espace en deux dimensions : c’est un volume, un espace construit. En rai-
son précisément de son caractère tridimensionnel, la rue assume, ou peut assumer, des fonc-
tions essentielles […] par rapport au tissu bâti.[…] La rue constitue aussi un élément essentiel
du paysage urbain67.

Pour autant, peut-on dire que Quintus fait œuvre d’archéologue ? On serait tenté de voir
derrière la présentation qu’il nous propose de la ville de Troie une sorte de naissance d’un
regard « archéologique » au sens où cela pourrait signifier quelque chose pour un ancien
grec68 ; en tout cas celui d’un « antiquaire » assurant la promotion de la culture locale. Il est
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62 Voir les travaux de Du Bouchet, Julien, Recherches sur les noms des rues, des routes et des chemins en grec ancien,
thèse de doctorat, Université de Paris X-Nanterre, 2004, pp. 18-23, ainsi que son article qui présente une partie
de cette thèse : Du Bouchet, Julien, « Les noms de la rue en grec ancien », dans Ballet, Pascale, Dieudonné-
Glad Nadine et Saliou, Catherine (dir.), La Rue dans l’Antiquité, La Rue dans l’Antiquité. Définition, aménagement,
devenir, Rennes, 2008, pp. 57-63.
63 Voir nos développements sur l’esthétique fractale du paysage urbain d’Aia et sur la création des zones péri-
urbaines, dans notre thèse de doctorat.
64 Vian a étudié l’ensemble des phénomènes stylistiques qui rapprochent le texte de Quintus de celui d’Apol-
lonios de Rhodes, les Argonautiques sont un hypotexte tout à fait probable aux Posthomériques de Quintus,
parfois plus sollicité que le texte homérique lui-même. Voir Vian, Recherches sur les Posthomériques, op. cit.
65 Voir à ce propos la remarque faite par Gianfranco Agosti sur la fréquence d’emploi du terme ajguiav chez
Nonnos de Panopolis, comme nous le signale Fournet, Jean-Luc, Alexandrie : une communauté linguistique ? Ou
la question du grec alexandrin, Le Caire, 2009, p. 10, note 18.
66 La dynamique instaurée par le voyage de Dionysos qui traverse et anime les pays, notamment en Orient en
est encore une preuve tangible dans l’épopée d’époque impériale. Une étude des termes de voirie serait alors
très intéressante à mener sur l’ensemble de notre corpus, nous mentionnerons, en ce qui concerne Nonnos,
les phénomènes similaires lors de nos études de fondations des villes d’Orient, voir nos développements dans
notre thèse de doctorat (IIIe partie).
67 Ballet et Saliou, La Rue dans l’Antiquité, op. cit., p. 12.
68 La pensée grecque n’a pas toujours été coupée de ce genre de préoccupation, certains archéologues ont fait
remarquer que des historiens grecs comme Thucydide avaient déjà témoigné d’une méthode d’analyse et d’un
intérêt qui sont proches de nos conceptions actuelles de l’archéologie, même si ce dernier n’a pas été suivi par
les autres historiens et penseurs. Voir, à ce propos, Jockey, Philippe, L’Archéologie, Paris, 1999, 
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alors intéressant pour nous de mettre cette démarche poétique en perspective historique
avec la création de certaines « fausses reliques » par les habitants de la nouvelle Troie afin
d’assurer la pérennité et le lustre de l’antique cité : la maison d’Anténor et la tombe de Po-
lyxène sont sans doute à rattacher à la démarche d’antiquaire faussaire tandis que la recons-
truction du temple d’Athéna est à relier à la volonté de conservation des hauts lieux de la
sainte Ilion69. 

Mais ce qui nous paraît plus significatif encore de la logique dans laquelle le paysage ur-
bain de la Troie posthomérique se singularise, c’est la mention et l’importance que revêt
l’autel de Zeus Herkéios dans le texte de Quintus70. Or, si l’on veut bien se rappeler que cet
autel a été honoré de la visite d’Alexandre le Grand71 et de celle de César72, on comprendra
mieux alors que le modèle principal – à défaut d’intertexte précis – qui sert de référent à la
construction du paysage urbain de Troie, ce n’est pas tant la Troie homérique, que la Troie
perçue et construite selon la logique des récits de voyage, que ce soit ceux des Empereurs en
Orient73 ou ceux des pèlerinages païens74. Ils manifestent tous la singularité de perception
et de représentation du paysage, naturel comme urbain, au travers de la notion d’antiquité
et de merveilleux vernaculaire à laquelle la Seconde Sophistique a donné naissance75.

LA TROIE DES POSTHOMÉRIQUES : UNE VILLE-MUSÉE OU UN PAYSAGE URBAIN DE

LA SECONDE SOPHISTIQUE ?

Si le modèle intertextuel de Triphiodore semble être du côté du théâtre ou de l’épopée
alexandrins, le tout revu à la lumière des codes rhétoriques que l’auteur apprit sans doute
dans l’un des foyers rhétoriques tardifs, probablement dans une école comme celle de Pa-
nopolis76, on voudrait, sans mener l’intégralité d’une étude exhaustive que cela demande,
dans ce dernier temps de la présente étude, ouvrir un espace de réflexion qui ferait dialoguer
le genre épique avec d’autres formes génériques, jusqu’à présent peu sollicitées par la critique
qui a focalisé sur les rapports entre épopée d’époque hellénistique et impériale et roman
grec. Pourtant, la prose impériale, marquée par la dimension rhétorique, offre des parallèles
intéressants dans le traitement de la matière épique homérique dont les épopées de Triphio-
dore et de Quintus de Smyrne semblent être particulièrement proches. Il existe, dans les di-
vers écrits sophistiques, un véritable souci du traitement du paysage au même titre que
d’autres éléments sur lesquels portent les efforts de composition et d’écriture rhétoriques77.
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69 Haubold Paulus, De rebus Iliensium, Diss. Leipzig, 1888, pp. 38-52 et plus particulièrement p. 47.
70 En VI, 147, en XIII, 222 et 436.
71 Voir les témoignages de Strabon en XIII, 1, 27 ; Arrien, Exp. Al., I, 11 et 12 ; Plut., Vie d’Alex., 15.
72 Voir Lucain, IX, 961 sqq et Strabon, XIII, 1, 27.
73 Voir à ce propos, Hostein, Antony et Lalanne, Sophie (dir.), Les Voyages des empereurs dans l’Orient romain,
Arles, 2012.
74 À savoir la Troia rediviva, voir Vian, Recherches sur les Posthomériques, op. cit., p. 120.
75 C’est également dans cette perspective historique qu’il faut relire la présentation et l’utilisation des divers
tombeaux héroïques de cette épopée dans la mesure où ils ont fait l’objet de culte et de visite « touristique »
développés sous l’influence de la païdéia de la Seconde Sophistique.
76 Voir la mise au point proposée par Gerlaud en introduction à Triphiodore, op. cit.
77 Voir, entre autres, les travaux de Pernot, Laurent, La rhétorique de l’éloge dans le monde gréco-romain, Paris, 2
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Le paysage a son importance dans le traitement des sujets épiques hérités d’Homère. Si l’on
prend le cas de Philostrate et ses Eikones, le tableau intitulé le Scamandre en est, pour une
part, la preuve. L’étude d’Agnès Rouveret a montré combien le paysage a son importance
dans les Eikones et combien le Scamandre de Philostrate (ainsi que le Bosphore) témoigne
de ce goût paysager, et plus particulièrement de cette attention porté au paysage lorsque l’on
veut traiter de la matière épique héritée d’Homère. Deux faits majeurs sont à retenir : la
convocation d’Homère et la construction du paysage troyen au travers de la notion de
qau'ma. Homère est en effet cité dans le texte du rhéteur à propos de la description et de la
modélisation du paysage par l’art, par l’œuvre d’art, ici picturale et par le dialogue entre
texte et image78, caractéristique de l’écriture rhétorique de la Seconde Sophistique :

Les ecphraseis de la seconde sophistique s’inscrivent, en effet, dans le prolongement d’une
tradition littéraire, bien établie dès le début de l’époque hellénistique, qui joue précisément
sur les interférences entre les collections d’objets d’art et les collections de poèmes descriptifs.
[…] Dans le cas des Eikones, le texte apparaît plutôt comme une collection encyclopédique
de tableaux typiques. C’est ce que Philostrate dit lui-même dans l’introduction de son ouvrage.
Mais afin de créer une fiction vraisemblable pour ce musée imaginaire, les eikones doivent se
relier à une mémoire visuelle partagée. D’une manière analogue aux listes pliniennes évoquant
les opera nobilia des artistes célèbres, la description crée une complicité entre le lecteur-spec-
tateur et l’auteur ; qui prend le masque du peintre, en suggérant le plaisir de la reconnaissance.
Cette complicité se bâtit sur un héritage commun de citations littéraires et de souvenirs visuels.
[…] Ces caractères sont très nets dès le premier tableau, le Scamandre. Le sujet principal de la
description est la merveille (qau'ma) de la lutte entre le feu et l’eau79. 

Mais Homère est cité par le rhéteur que pour mieux s’en détacher ou le concurrencer :
il est, de ce point de vue, édifiant de constater que Philostrate clôt sa description par l’évo-
cation de la flamme dont l’éclat merveilleux « semblable à l’or et aux rayons du soleil » (kai;
to; a[nqo" tou' puro;" ouj xanqo;n oujde; th/' eijqismevnh/ o[yei, ajlla; crusoeide;" kai; hJliw'de"
ne se « trouve pas chez Homère » tau'ta oujkevti ÔOmhvrou). On voit bien ici tout le jeu de
présence auctoriale du modèle homérique mais de distanciation critique de ce dernier. Il
est intéressant pour nous de noter également que cette description rhétorique d’un élément
du paysage de la Troade (évoqué également dans ce « portrait » du qau'ma) focalise sur la di-
mension merveilleuse de ce paysage. Or, chez Quintus de Smyrne, si l’on replace le paysage
de Troie et de la Troade, au sein de l’économie générale de l’œuvre, on s’aperçoit que c’est
la même modalité de perception et de composition du paysage qui domine : Quintus de
Smyrne construit « ses » paysages, les paysages qui lui sont chers, au travers de la notion de
qau'ma80. On constate donc que le paysage hérité d’Homère, s’il est convoqué de manière
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vol., 1993, ainsi que ceux de Webb, Ruth, Ekphrasis, Imagination and Persuasion in Ancient Rhetorical Theory and
Practice, op. cit. Si Ruth Webb ne traite pas en particulier du paysage au sein des divers traités de rhétorique
d’époque tardive, en revanche elle nous fournit une liste exhaustive des sujets de prédilection traités par ces
rhéteurs qui fait apparaître l’intérêt pour le paysage urbain, les villes, le paysage et la nature. Une enquête ap-
profondie sur cette question serait la bienvenue, nous y travaillons actuellement.
78 Voir à ce propos Dubel, Sandrine, Lucien de Samosate. Portrait du sophiste en amateur d’art, Paris, 2014.
79 Rouveret, Agnès, « Les paysages de Philostrate », dans Costantini, Michel, Graziani, Françoise et Rolet Sté-
phane (dir.), Le défi de l’art. Philostrate, Callistrate et l’image sophistique, Rennes, 2006, pp. 68-69.
80 Voir à ce propos, André, « Regard et représentation du paysage dans l’épopée grecque d’époque impériale :
le cas des mirabilia », art. cit.
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partielle en tant qu’autorité qui permet au poète ou au rhéteur de replacer sa description
dans le champ d’une culture littéraire partagée, est cependant reconfiguré, transformé, re-
modelé selon d’autres codes que la peinture, les arts visuels – et le champ de réflexion que
ce parallèle engage – et la notion de qau'ma dénoncent clairement. On voit donc que c’est
un nouveau type de regard qui se porte sur Troie et la Troade et dont les auteurs, poètes
comme rhéteurs s’emparent pour écrire, décrire et traduire un héritage du passé qu’ils ché-
rissent mais qu’ils cherchent clairement à traduire et à adapter à leur temps, à leur culture
personnelle.

Enfin, un dernier élément est à prendre en compte pour notre analyse de la « Troie mu-
séifiée » de Quintus de Smyrne, d’une Troie objet de visites touristiques. Comme tout objet
d’art et de culture, la Troie devenue paysage artialisé, devenue qau'ma, fait l’objet de la cu-
riosité des Anciens qui s’y rendent de diverses manières, dans une sorte de voyage que l’on
pourrait presque qualifier de touristique puisqu’il consiste à « aller vérifier si le pays[age] est
conforme à l’idée que l’on s’en fait » (G. Deleuze). Ces voyages sont en effet une sorte de
mode que la culture de la seconde sophistique voit fleurir dont les voyages des empereurs
en Orient semble être le modèle pour le reste de la population suffisamment aisée pour
voyager et qui se place ainsi « dans le sillage de l’empereur » (A-M. Favreau-Linder)81. Et, pré-
cisément, ceux qui se placent dans ce sillage, ce sont les sophistes. De nouveau, les textes
des sophistes, comme ceux de Philostrate, le Philostrate de la Vie des Sophistes, nous rensei-
gnent précieusement :

La tournée de Marc Aurèle en Asie visait en effet notamment à restaurer la confiance entre
l’Empereur et les élites grecques provinciales et à s’assurer de leur soutien. Philostrate conclut
l’épisode en y voyant un préambule à l’intercession ultérieure du sophiste auprès de l’Empe-
reur, après le tremblement de terre qui détruisit Smyrne en 178. Cette mise en relation entre
les deux événements est symptomatique des enjeux non seulement individuels mais civiques
que pouvait revêtir cette rencontre entre l’Empereur et le sophiste dans la cité d’exercice de
ce dernier, même si dans le cas d’Aristide, Philostrate indique explicitement que les empereurs
seraient venus au secours de la cité, même sans l’entremise privée du sophiste82.

Si Anne-Marie Favreau-Linder met en valeur les liens privilégiés des sophistes avec l’Em-
pereur durant ses voyages en Orient, en revanche elle ne s’intéresse pas aux informations
que nous livrent les récits de la Vie des Sophistes concernant la perception des villes et des
paysages d’Orient. Nous ne pouvons ici qu’ouvrir une voie de la réflexion sans pour autant
mener cette enquête d’ampleur, mais à la lumière de l’écriture et de la composition des
autres paysages de Quintus de Smyrne nous avons suffisamment d’informations pour abon-
der dans le sens d’une lecture « touristique » du paysage de Troie et plus largement une lec-
ture vernaculaire du reste des paysages d’Orient chez Quintus.

Ainsi la description de la ville de Troie n’échappe pas à la règle de composition qui se
dégage des Posthomériques : ce sont plus les écarts que les emprunts faits à Homère qui nous
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81 Nous reprenons à notre compte le titre de Favreau-Linder, Anne-Marie, « Dans le sillage de l’Empereur : la
place des sophistes dans les voyages en Orient », dans Hostein et Lalanne (dir.), Les Voyages des empereurs dans
l’Orient romain, op. cit., pp. 193-204.
82 Favreau-Linder, « Dans le sillage de l’Empereur : la place des sophistes dans les voyages en Orient », op. cit.,
pp. 199-200.
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permettent de dessiner un dialogue intertextuel et intergénérique par lequel le paysage ur-
bain se singularise ici. Ces écarts participent de la construction d’une sorte de cartographie
épique, témoin de la transformation de la matière épique sous l’influence de la Seconde
Sophistique. Cette transformation ouvre le texte à une vision spatiale et paysagère propre à
cette culture des élites des cités grecques de l’Asie Mineure83. En outre, si l’on compare le
paysage troyen et les autres paysages traités par Quintus de Smyrne, alors il apparaît nette-
ment que la Troade et Troie ne sont pas vraiment traitées avec le même intérêt que les autres
régions géographiques comme la Lycie, la Carie, la Lydie et la Pamphilie qui ont bien plus
retenu l’attention du poète posthomérique84. Elles présentent un écart de traitement entre
une dette homérique importante pour la plaine de la Troade tandis que la Troie de Quintus
complète la Troie homérique tout en transformant son organisation à l’aide de nouveaux
bâtiments qui, rejoignant le statut d’antiquités, assurent en réalité la promotion culturelle
locale et la survivance, dans la Troie contemporaine, de la Troie antique. Le matériau épique
premier est totalement remodelé dans la ville « moderne » à laquelle il apporte son cachet.
Quintus de Smyrne se fait bien guide des antiquités de Troie pour nous donner à lire une
présentation parcellaire et éclatée de Troie en diverses notices « archéologiques ». La dyna-
mique de la marche des personnages dans la ville permet d’unifier cette lecture et de propo-
ser une perception du paysage urbain posthomérique étonnamment « moderne ». Ce paysage
urbain n’est plus saisi au travers d’une polarisation autour de la « masse palatiale » servant
de modèle extensible grandeur nature au paysage environnant – comme dans l’épopée hel-
lénistique – mais il est perçu au travers d’un parcours dont les principaux monuments en
dessinent le sens. 

Il se produit une sorte de radicalisation de l’effet de compilation caractéristique de la
culture savante de la Seconde Sophistique héritière en partie de la culture savante hellénis-
tique85 : tout se passe comme si c’étaient les monuments eux-mêmes qui jouaient le rôle de
références intertextuelles, ou plutôt interculturelles. Ainsi la ville n’existe spatialement qu’au
travers de la déambulation de celui qui la parcourt tandis qu’elle ne gagne son épaisseur
que par l’accumulation, la sédimentation de lieux hautement symboliques qui dessinent le
parcours même à effectuer dans cette ville. On s’éloigne définitivement de la perception du
paysage urbain épique d’Homère, pour n’emprunter qu’une partie de la perception spatiale
urbaine à la culture hellénistique afin de façonner un nouveau regard, émanation propre
de la culture locale d’Asie Mineure que traduisent au mieux les récits de voyage de la Seconde
Sophistique. De ce point de vue, nous pensons possible de conclure à une Troie muséifiée,
objet de tourisme et de promotion culturelle locale.
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83 Voir à ce propos Galli, Marco, « Pilgrimage as Elite Habitus : Educated Pilgrims in Sacred Landscape During
the Second Sophistic » et Petsalis-Diomidis, Alexia, « The Body in Space : Visual Dynamics in Graeco-Roman
Healing Pilgrimage », dans Elsner Jàs & Rutherford Ian (dir.), Pilgrimage in Graeco-Roman and Early Christian
Antiquity. Seeing the Gods, Oxford, 2005, respectivement pp. 253-290 et pp. 183-218.
84 Voir nos développements dans André, « Regard et représentation du paysage dans l’épopée grecque d’époque
impériale : le cas des mirabilia », op. cit.
85 Comme l’a montré Jacob tout au long de ses lectures paysagères, la figure qui domine toute cette culture
c’est celle de l’accumulation, de la compilation du savoir ; voir, entres autres, Jacob, Christian, « Logiques du
paysage dans les textes géographiques grecs. Quelques propositions méthodologiques », dans Lire le paysage lire
les paysages (Acte du colloque des 24 et 25 novembre 1983), Saint-Étienne, 1996, pp. 159-179.
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C’est sur ces remarques que nous souhaitons conclure : la Troie de Triphiodore ou celle
de Quintus de Smyrne, présente, par le basculement qu’elle opère entre perception spatiale
et construction d’un vrai paysage urbain, une mise en image du changement des codes
épiques hérités d’Homère vers des codes rhétoriques de la Seconde Sophistique. Dans ce
basculement on voit alors s’opérer une transformation d’un héritage culturel convoqué
comme lieu commun et lien entre les élites cultivés à des fins d’adaptation, de traduction
en façon de voir et lire un espace, une culture, celle de la fin de l’Antiquité, au travers d’un
objet culturel et artistique : le paysage. Ce paysage, le paysage particulier de Troie, histori-
quement et culturelle chargé, est un instrument de mesure tout à la fois des changements
génériques qui ont lieu au sein du genre de l’épopée durant l’Antiquité tardive, mais aussi
des changements de mentalité et de rapport de l’homme antique à son environnement et à
sa culture. Enfin, ce paysage, durant la fin de l’Antiquité, se charge de plus en plus d’une
dimension vernaculaire, d’une identité culturelle locale, permettant ainsi aux auteurs origi-
naires des cités grecques d’Asie Mineure d’affirmer une culture propre sous domination po-
litique romaine. Le paysage de Troie revisitée devient donc une façon d’exprimer un « being
greek under Rome »86.
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86 Nous reprenons à notre compte le titre de l’ouvrage de Goldhill, Simon, Being Greek under Rome. Cultural
Identity, The Second Sophistic, and the Development of Empire, Cambridge, 2001.
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